
novels put together) makes both selection 
and discussion extremely difficult. 

Unlike Austen's trifles, written on her 
own for public amusement, Bronte's 
protracted stories are part of a collective 
fantasy marked by repression, loneliness 
and secrecy. After the deaths of their 
mother and two older sisters, the four 
surviving Bronti? children found escape 
from the drear reality of the Haworth 
parsonage in another world altogether, 
that of African kingdoms; Emily and 
Anne invented Gondal, while Branwell 
and Charlotte immersed themselves in the 
public and private history of Angria. For 
Charlotte the fantasy-writing became 
little less than an addiction, which was 
continued through her days as governess 
and teacher until she was 23, and even 
then was renounced with difficulty. The 
Angrian saga is ultimately one story much 
reworked, and Beer has selected carefully 
from its wealth and complexity, so that we 
have samples of prose from almost every 
year in the 1829-39 decade, and at least an 
impression of continuity, though there is 
in fact a heavy emphasis on material writ- 
ten after 1836, when Charlotte was al- 
ready twenty and outgrowing the unre- 
strained romanticism of her first composi- 
tions. 

While Branwell sketched out thecourse 
the Angrian wars and rebellions would 
take, Charlotte preferred in her in- 
stalments to fill in the characters' private 
conflicts and study their motivations. Her 

Nicole Brossard. MontrCal: les fitions 
du remue-mCnage, 1985. 

Lynn Lapostolle 

A l'automne 1985, les Mitions du re- 
mue-mCnage publiaient un recueil de 
douze textes de Nicole Brossard h i t s  
entre 1975 et 1985. Dix ans de rCflexion 
fkministe, dix ans d'une dbmarche per- 
somelle sans concession dans un mCme 
livre. Pour moi - ou face B moi? - il 
s'agit d'une kriture qui p m U e  directe- 
ment de la stkluction et de l'excitation. Je 
ne peux m'arrCter h une lecture passive de 
ces textes et j'airne bien que les choses 
viennent me chercher comme Ca. 
M'entrainent.. . 

Ici, dans les limites du compte-rendu, il 
n'y aura pas vraiment discussion sur les 
propositions que l'auteure nous fait. Je 
voudrais surtout prhenter chacun des 
textes de fa~on brkve afin de donner un 
apergu de la rkflexion. 

imagination was caught most of all by the 
central figure, the Duke of Zarnorna, a 
Byronic hero (unlike the skeptical 
Austen,Brontl! was clearly all too suscep- 
tible a reader) who is anguished but ever 
tyrannical, over male antagonists, over 
his wives, and over a whole string of 
mistresses who revel in their submission 
to him. As a hero-villain he is obviously 
antecedent to Mr. Rochester, and enthusi- 
asts of Jane Eyre will find many other 
features in the Angrian tales familiar, 
such as first-person narration, the meta- 
phors habitually drawn from landscape 
and weather, and the direct appeals and 
commands to the reader. The language 
here can seem ungoverned by sense: 
Zamorna's emotions make fire in his 
veins "and his wild blood boils from his 
heart and back again like a torrent of new- 
sprung lava." Equally, the domestic 
scenes seem ungoverned by moral 
scruples as the adolescent girl writes with 
placid acceptance of Zarnoma's repeated 
adulteries and betrayals. Need and desire 
are not curbed by duty, as they had to be 
in Bronte's own life and at least superfi- 
cially in the novels she was to submit to 
Victorian public scrutiny. 

With an eye to symmetry in this collec- 
tion, Beer has chosen as the final Angrian 
text an extract from the 1839 manuscript 
Henry Hastings, believing that both it and 
Austen's Catharine show their authors to 
be "recognizably on the threshhold of 
their first mature work." In the final year 

L'importance de la pen& et de 
l'oeuvre de Nicole Brossard est h mon 
avis inddniable. Toutefois, je sais que bon 
nombre de femmes trouvent son kriture 
difficilement accessible. La lettre 
drienne me semble donc une production 
qui a au moins deux raisons d'Etre: elle 
rend accessbiles des textes que nous 
n'aurions autrement pas sous les yeux - 
et sous la main - en plus d'etre un outil 
prkiew pour toutes celles qui n'arrivent 
pas ?t lire - mal@ mute leur bonne 
volontk - la fiction et la thbrie-fiction 
de l'auteure, prises de f a ~ o n  
indbpendante, sans autre klairage. 

Parmi les textes prCsentk, des textes de 
conferences, des textes inCdits, d'autres 
publies dans une revue ou une anthologie. 
Comme les quelques textes dCjB publids 
ailleurs ne sont pas faciles h trouver, 
l'entreprise est d'autant plus justifik. 

I1 serait peut-Cue utile de prkiser ici 
qu'Ctant donnC 1'Cventail de textes et la 
destination particulibre de chacun, il ne 
faudrait surtout pas s'attendre h lire ces 
textes comme on lit un texte. Plusieurs 

or two of her juvenilia. Brontk! was mov- 
ing in the direction of realism, of present- 
ing the familiar; the African landscape 
began to exhibit moors, dales and manor- 
houses. More importantly, in her por- 
trayal of Elizabeth Hastings she showed 
interest in a new kind of heroine, one in 
the Frances Henri/JaneEyre/Lucy Snowe 
mold: slight and pale in appearance but 
strong in character and intensity of feel- 
ing; willing to rely on teaching as a means 
to independence, and on her own moral 
conscience as a guide through life. She 
bears a distinct resemblance to her crea- 
tor, not least in her passionate loyalty to a 
degenerate brother (by this time 
Branwell, a failed artist, had added opium 
to his vices of idleness and drink). The 
move to realism is made explicit in 
BrontE's brief Farewell toAngria; wistful 
yet determined, she declares she will ab- 
jure mental excitement, abandon "that 
burning clime where we have sojourned 
too long," and turn instead to "a cooler 
region where the dawn breaks grey and 
sober." 

With its lengthy Introduction and copi- 
ous notes - including the invaluable 
bibliographical Note on the Text - this is 
a truly scholarly edition. I can think of no 
better introduction to, or complement to, 
a study of the mature novels. 

l Douglas Bush, Jane Ausren (New 
York: Collier, 1975), p. 43. 

d'entre eux ont BtC lus lors de 
confkrences; il est donc normal que cer- 
tains ClCments se recoupent. Toutefois 
cette situation est avantageuse dans la 
mesureoh elle permet justement de suivre 
le cheminement de l'auteure, en plus de 
faire ressortir les blCments essentiels de 
son oeuvre, et d'ajouter des couleurs, 
voire des nuances h notre comprkhension. 

Le tour d'horizon que je propose me 
semble nkessairement, et malheureuse- 
ment, r6ducteur. I1 me semble utile parce 
qu'il prCsente tout de meme certains as- 
pects relevCs. D'autre part, j'ai chosi d'y 
inclure le premier paragraphe de chacun 
des textes; comme il s'agit d'essais, ils 
sont generalement rCvklateurs quant au 
contenu qui suit ou, du moins, de l'esprit 
qui s'en &gage. 

L'dquipe des &litions - ou Nicole 
Brossard elle-mCme - a eu une id& 
originale: chacun des textes est suivi d'un 
exuait d'un de ses ouvrages de fiction. 
J'ai indiquC ici le titre de l'oeuvre dont 
l'extrait est tire. Question de vous mettre 
l'eau h la bouche.. . 
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/ La plaque tournante 

Pour une fois, je ne veuxpasparler des 
autres, ni au nom des autres. Je veux 
faire le tow de moi SW la plaque tour- 
nante. Mienne: visckrale, ckrkbrale, 
chimique. Sans rien oublier d'une his- 
toire qui commence d basculer duns 
l' dre de la post-survivance, c'est-d-dire 
en dehors d'elle-mAme. 
Puisque ce texte pose un regard et des 

questions h la fois Wsur l'individue et U 
sur la collectivit6, il y a ici deux pistes h 
suivre. Dans ce texte non fictif krit en 
1975, ces deux pistes ne se superposent 
pas: elles s'entremClent. Pour ma part, 
elles m'emmknent en terrain inconnu. Ce 
que Nicole Brossard prkise dans le pre- 
mier paragraphe, j'ai l'impression qu'elle 
ne l'a pas rkp6tk souvent. Bien sih, elle est 
toujours prksentedans ses textes; bien sih, 
la rkflexion qu'elle poursuit et qu'elle 
rend publique depuis plus de dix ans 
maintenant la part toujours comme lieu 
d'origine; pourtant, je ne me souviens pas 
l'avoir lue ailleurs aussi kvidemment. 
(Sauf peut-Ctre dans son Journal intime, 
paru en 1984). Je ne connais pas suffis- 
amment son oeuvre pour l'affirmer; il 
s'agitplutbt d'une impression qui suit une 
lecture partielle. Mais h mon avis, "La 
plaque tournante" est le texte idkal pour 
aborder la pens& et l'oeuvre brossardi- 
enne. I1 se lit comme l'aboutissement 
d'une rkflexion, comme une prise de 
conscience qui dCbouche sur 
l'engagement fkministe, mais aussi 
comme une ouverture. En le lisant, j'ai 
pend qu'il s'agissait be1 et bien d'un 
"journal intime et politique." 

.Ce qui me fascine le plus dans ce texte, 
c'est de retrouver en quelque sorte le point 
de dkpart d'une rbflexion actuelle. Tri?.s 
actuelle. Ainsi, lorsque l'auteure krit: Du 
temps que je pensais comme un homme, 
j'avais les idkes simples. Maintenant, je 
les ai en double. (p. 12), n'est-elle pas 
dans la trajectoire de Louise Cotnoir 
lorsque celleci k r i t  Je suis d contredire 
le vide lkgalisk du mot femme, d inventer 
mu propre image de femme et d crker des 
figures corncidentes avec ce que je suis 
car ma schizophrknie nait de 
l'kcartdlement entre ce que je suis et ce 
qu'on en dit.' I1 n'y a pas rCp6tition; il y a 
progression. Nicole Brossard, en 1975, 
irnprimait avec ses pareilles les premikres 
traces de la thhrie fdministe qukbecoise, 
et c'est exactement ce qu'on sent dans ce 
texte. 

On voit aussi appafaitre le temtoire 
fkministe qui s'est grandement p&i& 
depuis. Mais dCj& d'autres valeurs sont 
mises en place. Des valeurs plus positives 

pour les femmes: Je suis d'un savoir 
d'homme et d'une condition fkminine: 
hybride (p. 12). J'Ccris positives pace 
qu'il s'agit d'un Ctat temporaire de 
femme(s) en devenir qui, puisqu'elle(s) 
est(sont) hybride(s), est(sont) dkj2 
entr&(s) dans le temtoire fbministe. 

La sexualit6 aussi est d6j2 prksente. 
Une sexualit6 d'un autre ordre toutefois: 
Je fais partie de ce qui s'acckldre et qui 
indique les derniersponts entre une sexu- 
alitk de reproduction (. . .) et une bisexu- 
alitk d' un nouvel oralre de consommation 
(p. 13). Ce passage aussi me semble A la 
base d'une rkflexion qui se poursuivra 
dans mute l'oeuvre par la suite. 

. . L ' A d r  ou Le Chapitre effritd 

La colncidence 

Ce n'est pas par hasard si nous par- 
venons d coihcider femmes entre 
femmes mais le be1 effet d'une lente 
traverske de cette initiation qui d n e  le 
corps d cet acquit de jouissance: une 
mobilitk au sein de l'espdce, amorcke 
dans l'espace comme une stratkgie de 
l'instinct vers la conscience. Pendant ce 
temps, j'ai la conscience vive du chaos, 
de l' histoire et de la science tout d la fois 
en mon corps kclatk, dense doublement. 

Avril 1978. Autre texte inddit. Mais la 
rbflexion se poursuit. La traverske de 
l'initiation mobilise le corps, c'est-&-dire 
que d'une part il le met en jeu et que 
d'autre part il le met en mouvement. La 
stratkgie de l'instinct vers la conscience 
s'inscrit dans l'espace, thkme privilCgi6 
de ce deuxikme texte. Recherche de son 
espacelde notre espace: Je cherche dans 
nos salives, sans avoir d revenir sur il Ctait 
une fois, le mouvement, l' axe du dksir qui 
meferaitparlerde moi, de nous,d l'instant 
(p. 3 1). Recherche aussi sur le langage qui 
commence h se faire sentir dks ce 
deuxikme texte. Et si l'auteure cherchait h 
produire la cohcidence entre sa pens& et 
le langage? 

Dans ce texte, Nicole Brossard aborde 
la question de la rCalitC fictive. Elle la 
reprendra et la dbveloppera ailleurs, mais 
iI est indressant de voir de quelle fagon 
elle la traite ici, dans la thbrie-fiction. 
Car "La colncidence" est le premier - et 
le seul- texte de thbrie-fiction pn5sentC 
dansLa lettreakrienne, et ilest intkressant 
de le trouver lh pour cette raison. Aprh 
tout, Nicole Bmssard fait partie des kri- 
vaines quCb&oises qui ont cr& ce genre, 
et on peut difficilement regarder son 
oeuvre sans prendre ce genre en 
considCration. 

Ce deuxiBme texte se termine sur une 
analyse de la prise de conscience 

fkministe, de ses effets et de l'action 
qu'elle entraine, trois klkments qui sont & 
mon avis de la plus haute importance dans 
la production de Nicole Brossard: inter- 
venir dans la citk(. . .) avec toutes celles 
qui se sont reconnues d partir de 
l'ouverture (p. 39). L'engagement 
fkministe comme actualisation de sa 
propre knergie et comme piste de la 
mouvance: Je ne me mire pas dans une 
autre femme; je traverse une nouvelle 
dimension (p. 40). 

. . L'Amer ou Le Chapitre effriid 

La lettre airienne 

On se concentre avidement sur lespro- 
cessus. D'kcriture, de jouissance, de 
dklire. On se concentre beaucoup sur 
soi. On essaie et ce faisant, on convoque 
l'autre en soi d une rkalitk qui se trans- 
forme. Lafiction se cherche un sujet de 
fiction et la &moire reste seule d nepas 
flancher. La &moire se fait plurielle, 
essentielle comme le verrigeprkcurseur 
dune vision akrienne. Aussi authen- 
tique qu'une premidre version manus- 
crite. A chaque page, la nkcessaire vo- 
lontk de recommencer. 

"La lettre drienne" comprend quatre 
parties. Dans la dernikre - qui reprend 
d'ailleurs le titre - Nicole Bmssard revi- 
ent sur les composantes du texte et de ce 
fait e r m e  son parcours d'initiation: 
l'kpreuve du texte, l'kpreuve au fkminin, 
lesdmoires, mu continent &S fernmeset 
l'imaginaire (p. 63). Dans cet essai plut6t 
dense, elle trace donc tous ces chemins 
qui se rejoignent, nous apportant exacte- 
ment ce qu'elle croit Qtre le propos & 
toute existence: la jouissance et la penske. 

Bien que cette lettre akrienne ne se lise 
pas ailment, elle est d'un grand intbret 
car elle permet de comprendre plusieurs 
ClCments qui sont h la base mCme de la 
pende de l'auteure. La troisikme partie, 
"L'kpreuve au fCminin (voici venir la 
fiction)", est particulikrement utile A cet 
Cgard puisque l'auteure y pr6sent.e sa 
perception du rapport des femmes A la 
rCalitk et A la fiction, et que c'est une 
notion essentielle A la comprChension de 
ses textes. 

. . Le Sens apparent 

L'appreciation critique 

POW parler de la critique, if fa& avant 
tout regarder son objet, soit I'kcriture et 
lesfictions qu'elle traduit et auxquelles 
elle donne lieu. 
Ce texte sur la critique litti5raire 

prhente le rapport de l'krivaine A la 
critique, sujet int6ressant en soi pour les 
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liens qu'il nous permet d'Ctablir. Cepen- 
dant, bien qu'il s'agisse 18 de la "matikre 
premi8re" du texte, l'auteure y suit encore 
une fois de multiples pistes. 

Dans un premier temps, elle traite de 
l'kriture des femmes, tel qu'elle 
l'annonce dans le paragraphe retranscrit 
plus haut. I1 nous est alors possible de 
revenir sur sa perception de l'kriture en 
tant que mode d'emploi du corps sexd. 
Elle s'interroge aussi sur I'intention de la 
fiction, autre ClCment rkurrent dans son 
oeuvre. 

Ainsi posk la question de l'kriture, 
nous arrivons B la critique: Que peut la 
critique fkm'niste et que veut-elle? (p. 
73). L'auteure fait une large place B 
l'apprkiation, ce qui, selon elle, 
nkessite enfin la mise en place d'une 
khelle d7Cvaluation au fkminin et permet 
de ce fait l'bmergence d'une culture au 
fkminin. 

. . Amantes 

Synchronie 

Tout ceci (l'kcritwe) demure et de- 
meurera une question & conscience, 
une indispensable mathdmatique de la 
conscience, une science et une fiction 
de soi, soi etant ce qui compte et qui 
s'exerce, d ses risques et pkrils, pour 
comprendre tout, tout comprendre avec 
passion. knergie et intelligence ce qui se 
passe en soi, autour de soi, pour faire 
arriver ce qui peut arriver lorsque l'on 
consent d ce que les mots donnent un 
relief d la rkalitk, lui donnent en quelque 
sorte son volume. 
Dans ce texte, Ccrit B l'occasion de la 

10e Rencontre quCb&oise internationale 
des krivains (en avril 1982), Nicole 
Brossard s'intemge sur son Ccriture en 
l'an 2000. Aprbs un intervalle de sept ans, 
elle reprend la rCflexion amorck dans le 
premier texte du livre. De toute Cvidence, 
la conscience et le projet de l'auteure sont 
identiques. Ce qui, dans ce cas-ci, 
n'implique nullement la stagnation. La 
reflexion s'est poursuivie, de nouveaux 
Cl6ments y ont 6tC intCgr&, et l'kriture 
est B mon avis de plus en plus "fine". Ici, 
dans "Synchronie", on apprend ce 
qu'krire signifie pour Nicole Brossard. 
Ce que Nicole Brossard - et personne 
d a m e  - cherche en krivant. Mais D 
comme ailleurs, il y a plus. I1 y a ce que 
cette femme nous montre, nous donne B 
penser, nous incite B voir; par exemple: 
Dire awsi que l' histoire de l'oeil a changk 
depuis que les femmes ouvrent l'oeil et 
que toucher, ce sens que l'on a si 
longtemps confondu avec l'expression 
"mettre la main &ss&"' travaille d ce que 

chaque cellule de la peau oeuvre d 
l'kmotion de vivre (p. 82). 

. . Domaine d kcriture 

De radical h intkgrales 

si lepatriarcat estparvenu d nepas faire 
exister ce qui existe, il now sera sans 
doute possible de faire exister ce qui 
existe. Encore pour cela faut-il la vou- 
loir en nos mots tr&s rkelle cette femme 
intkgrale que nous sommes, cette idke 
de now qui comme une certitude vitale 
serait notre penchant nature1 d donner 
un sens d ce que nous sommes. 

Je le dirai tout de suite: je considkre "De 
radical B intkgrales" comme un texte ren- 
versant qui s'appuie sur une 
demonstration brillante. I1 s'agit du texte 
d'une confkrence donnQ B l'occasion du 
colloque "L'tmergence d'une culture au 
fkminin", tenu B 17Universid de MontrM 
en 1982, et qui b i t  i n a t  en fran~ais. 
L'une des choses qui m7Cmerveille le plus 
dans ce texte ne tient pas qu'B lui. En effet, 
il me semble pouvoir mettre en paralE1e 
ce texte sur 1'Cmergence d'une culture au 
ferninin et la dCmmhe personnelle de 
l'auteure que l'on peut suivre dans La 
lettre drienne, et B laquelle conviendrait 
bien, il me semble, l'expression kmer- 
gence d'une penske au fkminin. 

Dans la premikre partie du texte, "Vivre 
B sens unique", l'auteure soutient que 
malgr6 le poids patriarcal qui fise sur les 
femmes, l'assimilation ne nous a pas 
emp&hks de parler mais "avec un ac- 
cent" (p. 90). 11 faut comprendre qu'il est 
ici question de la possibilie d'Ctre et de 
dire qui s'offre aux femmes dans la 
sociCt6 patriarcale. Malheureusement, 
mCme si nous parlons toutes avec un 
accent, nous ne nous comprenons pas 
pour autant. Pour y arriver, il nous faut 
frequenter d'autres femmes, agir 
intendment comme le dit l'auteure. 
Rhentantensuite trois d6fmitionsdumot 
femme qui convergent dans le mCme 
sens: une femme est un homme, une 
femme est une femme, une femme, c'est 
moi (p. 93), elle a f f i e  que seule la 
conscience fkministe radicale dCtourne le 
sens unique patriarcal et permet ce qu'elle 
explique dans La seconde partie du texte: 
"L'klat du sens". 

I Toute cette hypothbseest soutenue, Bla 
fin du texte, par une "vision aCrienneW, 
vision B l'intbrieur de laquelle l'auteure 
(re)- 1'Cmergence de la culture au 
fdminin: illustration delen spirales. 

. . .(ma page prCfCr6e de) Picture 
theory 

Kind skin my mind 

Lorsque j'kcris, je &cide d'un mot 
pludt que dun autre, dune image 
plutdt que d'une autre. Dans ce texte, je 
n'ai a2cidk que d u n  seul mot: lesbi- 
enne, et le texte a suivi car la lesbienne 
est l'intuition de la plus audacieuse 
luciditk. 
A l'origine de ce texte donc, le mot 

lesbienne. Ici, tout tourne autour de cette 
Ctre. L'extrait pdsend ci-dessus permet 
de situer - au moins au temps de la 
publication du texte, c'est-B-dire en 1983 
- Nicole Brossard face I'Cpineuse 
question de l'acceptation ou du refus du 
terme femme. Il permet d'autre part de 
comprendre la rhlit.6 polituqe, sexuelle, 
culturelle lesb ie~e  telle que percue par 
l'auteure. 

D'aprks moi, ce texte ofire dans un 
autre champ que les prk6dents. I1 
s'inscrit bien stir dans sa r6flexion sur 
l'identid, mais il va plus loin et mise de 
toute Cvidence sur la complicit6. On peut 
alors le lire B partir d'un espace/temps 
lesbien, mais on peut aussi choisir de le 
lire 2 partir de ce qu'Adrienne Rich ap- 
pelle le continuum lesbien, cet apace/ 
temps qui d6-limite le lesbianisme et qui 
explique pourquoi d'autres fkministes S' y 
reconnaissent. En partie. 

. . .Extrait du @me "Ma continent" 
dans Amantes 

Une image captivante 

La femme dans l'image est eqoscfe d 
tow les regards comme d tous les h- 
gersdans la rue, d route heure du jour, La 
femme dans l'image a mine de rien, 
toujours le mAme air affectk. Son man- 
que de nature1 lui vaut un corps. La 
fernme dans l'image affecte l'existence 
des femrnes affectkes d la reproduction. 
Ici l'auteure s'interroge sur l'irnpact de 

l'image. I1 s'agit d'une nouvelle direction 
empruntk par rapport B tout ce qui 
pr&&de dans le livre, bien qu'il n'y ait 
aucune dbviation de sens. Elle suit 
toujours la mCme trajectoire. Pme que 
nous sommes encore limit& par lepatri- 
arcat, l'auteure analyse l'impact de 
l'image dans une seule perspective mais 
selond deux plans: le plan social et le plan 
individuel. Quelle image des femmes la 
sociCti5 (relproduit-elle? Que fait-on si on 
ne s'y retrouve pas? 

Quelle est l'importance de la crchtion 
d'autres images? Elle Ctablit aussi un lien 
entre art et fkminisrne, image individuelle 
et collective. Se fabriquer une image 
positive de soi, c'est se conqu6rir un es- 
pace. Et entrer dans le lieu d'une exposi- 
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tion au ferninin, c'est conquCrir collec- 
tivement un espace qui encourage la 
conquete de l'espace individuel. 

. . .Picture theory 

Lesbiennes d'kcriture 

A priori, ce n'est pas tout le monde qui 
kcrit et toutes les femmes ne sont pas 
lesbiennes. Nous avons donc ici affaire 
d deux modes existentiels qui 
s'inscrivent l'un et l'autre en marge du 
cours normal-normatif de la langue et 
de l'imaginaire et conskquemment en 
marge de la rkalitk et de la fiction. 
Voici un autre texte de communication. 

L'auteure y pose d'abord la question 
suivante: que faut-il doncpour kcrire? (p. 
123). I1 s'agit donc de considbrer entre 
autres 1'identitC des krivaines lesbien- 
nes. Pour parler d'kriture et de ce qu'il 
faut pour krire, elle reprend certains 
ClCments de l'argumentation dCvelopp6e 
dans le texte prCcCdent, 2 savoir la 
ntcessitC de trouver dans son groupe 
d'appartenance &S images captivantes 
(p. 125). Elle aborde aussi la question de 
la culture lesbienne. Parce qu'il est 
nCcessaiie de ne pas constamment in- 
clure, c'est-h-dire qu'il est nkessaire de 
rendre visible, laculture lesbieme dans la 
culture au ferninin. Elle est unique et 
spkifique et doit prendre sa place en tant 
que telle. 

. . .Extrait du pobme "Tempes" dans 
Dont j'oublie le titre 

Acces h l'kcriture: rituel 
langagier 

Lorsque j'emploie l'expression "accb 
d l'kcriture", je sous-entends que 
l'kcriture est une chose dksirable. Carje 
sais que l'dcriture est mtfmoire,pouvoir 
de prksence et proposition. Je sais aussi 
que l'kcriture est dans mu pratique un 
acre qui me permet d'exister avec et au- 
deld de mes contraintes biographiques. 
Car en kcrivant, je deviem toute, sujet 
personnages et rkcits, hypotkse, dis- 
cours et certitude, dtaphore et mouve- 
ment de la pemke. En kcrivant, je devi- 
ens un processus de construction men- 
tale qui me permet de faire synthdse de 
ce que duns la vie, la vraie vie, il faut 
&partager en fiction et en rkalitk. En 
dcrivant, je peux dt'jouer les lois de la 
nature et je peux transgresser toutes les 
rdgles, y compris les rdgles gramrnati- 
cales. Je sais qu'krire c'est se faire 
exister, c'est comme decider de ce qui 
existe et & ce qui n'existe pas, c'est 
comme acider de la rkalitk. 
Dans un amphithatre straight et peu 

inspirant de 1'UniversitC de MontrCal, j'ai 
entendu Nicole Brossard lire "Accbs h 
1'Ccriture: rituel langagier". C'Ctait 2 
l'occasion du VIIIc Colloque interdisci- 
plinaire de la Socitd de philosophie 
qutbkoise. C'Ctait l'automne, novembre 
1984 plus prkidment. Le texte frangais 
Ctait toujours inait  et c'Ctait bien dom- 
mage. 

Aprbs une introduction dans laquelle 
elle dkrit la place des femmes ou, pludt, 
la rature du genre fCminin dans la sociCtC, 
l'auteure reprend ici la question de 
l'image et articule son propos autour de 
trois points: depuis des sikles, les 
femmes - mais non les amazones et les 
lesbiennes - sont invisibles, fatalement 
prksentes et utilement actuelles (p. 133). 
Elle dCmontre ensuite toutes les 
difficult& relit% B la posture discursive 
dans laquelle les femmes se trouvent et B 
quel point nous sommes nikes. Finale- 
ment elle suggbre la fiction comme mo- 
yen d'op6rer sur la rhl id  et lieu rkel de 
l'existence pour les femmes. 

. . .Picture theory 

Intercepter le reel 

La rkalitk est une idke farnilidre que 
nous accueillons comme une kvidence. 
Elle est comme un acquit de la con- 
science, notre "par acquit de con- 
science" qui justzjie nos actes quotidi- 
ens. Au tout dkbut de nos vies, la rkalitk 
est, dans nos vies, la partie que nous 
apprenons par coeur: c'est la 
dtonyrnie qui nous tient lieu de 
dmoire,  de vision et de sens. La rkalitk 
des femmes n'est pas la rkalitt des 
homrnes. Qu'est-ce que la rkalitk? Une 
partie de la rtfalitk est duns les livres. 
Qu' est-ce que l' kcriture? 
Texte de rkflexion sur la rhfitk. Sur 

l'kriture. L'auteure ne dit-elle pas, B la 
fin du premier paragraphe: Qu'est-ce que 
la rkalitk? (. . .) Qu'est-ce que l'kcriture? 
(p .  143). Paru dans La Nouvelle Barre du 
Jow; mais d'abord lu lors du Forum des 
femmes organise par cette mCme revue en 
avril 1985, "Intercepter le r&l" analyse 
l'acte d'krire, le processus d'kriture et 
la fonction du texte. 

... Journal intime 

Certains mots 

Panni lespiresmalheurs, lesplus auda- 
cieuses nuits dadoration, la mort 
tragique, les peaux les plus douces, au 
bord des mers, vttues d' un corps utopi- 
que et dextases, nous avancons dans le 
relief &S mots, habiles entre les coraux 
tranchants de I'lsla de las Mujeres. 

V&tues G?' un corps de femme, nous pa- 
tientons au bord des pages, attendant 
une prksence fkminine. Nous tournons 
les pages de nos doigts mouillb. Nous 
attendons que la vkritk kclate. 
Le deuxKme numCro de Tessera, dont 

le sujet Ctait l'kcriture cornme lecture, 
contient entre autres ce texte de Nicole 
Brossard, le dernier prCsent6 dans La 
Iettre drienne. L'auteure kri t  donc sur la 
lecture, sur ce qui se passe en elle 
lorsqu'elle lit, sur ceque la lecture suscite. 
01 et sur quoi la lecture ofire. Elle peint 
pour nous les couleurs de ]a lecture. 
Comment alors ne pas penser B notre 
lecture de la La lettre akrienne, qui se 
termine sur cette rkflexion, qui nous met 
sur la piste de la lecture des femmes. 

Le tour n'est pas fait. Ne peut Ctre fait. 
I1 faudrait tout donner pour montrer la 
tapisserie entibre. Mais je souhaite que les 
quelques fils que j'ai mis en relief servi- 
ront d'incitation. D'aprbs moi, l'kriture 
de Nicole Brossard se raffiie. Elle est de 
plus en plus dduisante, de plus en plus 
belle. Elle est aussi de plus en plus entibre, 
car s'y manifeste de plus en plus la 
prbence du corps. C'est moins sec. 0 se 
sent dans les deniiers textes du recueil et 
$a me plait CnormCment. C'est plein de 
pen*, d7Cmotions et de corps de femme. 
(Et si vous aimez cette fagon d'krire, 
cherchez-la ailleurs aprbs avoir refermC le 
livre. Vous la trouverez entre autres dans 
"L7inCnarrable s6duction". . .2 
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